
TRENTE-TROISIEME CONFÉRENCE 

Ma Religion a moi, 

c'est de faire du bien aux autres 

MESSIEURS, 

Que de fois vous avez entendu retentir a vos 
oreilles cette ohjection futile et peu sincere : « Ma 
religion a moi c'est de fairc du bien aux autres. » 

On a l'air dé dire par la qu·e la bienfaisance est 
Lout, et que la religion est étrangere, sinon hostile, 
a la hicnfaisance. Je protesk contre cette préten­
tion, et je dis: 

'l º Etre hienfaisant ne dispense pas d'étre catho­
lique; 

2º Etre catholique aide a étre bienfaisant .. 

I. ttre bienfa.isant ne dispense pas d'étre catho­
Iique. 

Vous faites du bien aux autres. Vous aimez vos 
s,:múlables. Rien de mieux. C'est aussi ce que la 
religion chrétienne nous ordonne avec le plus d'in· 
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sistance. C'est écrit a chaque page dans I'Évangile. 
Vous etes fidele a ce précepte. Je vous félicite. 

Mais l'Évangile est le-code complet de la morale, 
et il faut le prendre tout entier. Jésus-Christ dit : 
<< Tu aimeras le Seigneur t~n Dieu; c'est la le premier 
commandemcnt. Et voici le second, qui est sem­
blable au premier: Tu aimeras ton prochain comme 
toi-meme. En ces deux commandements consiste 
toute la loi. » Pourquoi séparez-vous ce que Dieu 
a uni? De quel droit repoussez-vous le premier 
préccpte, et acccptez-vous le second? Il faut avoir 
ses deux jambes pour marcher, et de meme, pour 
atteindre sa destinée et faire tout son <levo ir, il faut 
pratiqucr les deuxgrands commandements: l'amour 
de Dieu et l'amour du prochain. 

Vous faites du bien aux a u tres. Vous tenez compte 
du procliain. Vous savez que vous n'etes pas seul 
au monde. Vous ne vivez pas que pour vous. Vous 
n'etes pas un égoi:ste. Je vous félicite 

Mais dans votre esprit, dans votre camr, dans votre 
vie, je constate et je déplore une lacune effroyable. 
Vous n'ohservez aucun devoir vis-a-vis de Dieu. 
Vous oubliez la premiere, la plus haute et la plus 
sacrée de toutes les personnalités. Qu'est-ce que 
Dieu en lui-mémc? Tout. Qu'est-il a vos yeux et 
dans le mouvement de vos pensées et de vos actes? 
Rien. Vous vivez comme s'il n'existait pas. Ce n'est 
ni raisonnable ni permis. 
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Vous faites du bien aux autres. Vous dtes recon­
-iaissant envers vos bien(aiteurs. Si l'on vous rend 
gervice, si l'on vous donne seulement une légere 
marque de bienveillance, vousvous sentez profondé­
ment attendri, et vous n'oubliez pas de dire: merci. 

Je vous félicite. , 
Mais est-ce que Dieu ne vous a pas donné la vie 

et une foule de biens? Vous luí devez tout, méme 
cette liberté dont souvent vous vous servez si mal. 
Ouvriers, vous devez a Dieu votre pain de chaque 
jour. Riches et grands du monde, vous lui devez votre 
opulence. Reconnaissants a l'égard des hommes, 
pourquoi étes-vous ingrats envers Dieu? ce n'est ni 

raisonnable ni permis. 

Vous faites du bien.aux autres. Vous obéissez avos 
supérieurs. Enfants, vous ohéissez a vos parents. 
Serviteurs, vous obéissez a vos patrons. Soldats, 
vous obéissez a vos chefs. Citoyens, vous obéisses 
aux magistrats, méme quanl iJs vous commandent 
les choses les plus dures, comme l':~~eat du sang et 
l'impot des biens. Je vous félicite. 

Mais Dieu n'est-il pas votre plus haut supérieur! 
ne vous a-t-il pas imposé des lois? Et vous, ne loi 
avez-vous pas jadis donné votre parole et juré tidé­
lité? Tout cela est pour vous nul et non avenu. Ce 

n'est ni raisonnable ni permis. 

Vous faites du bien aui autres. Vous les respectes 
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et les obligez de votre mieux no 1 t , . . , . , n seu emen vous 
ev1tez de les lD.JUrier et de leur dé 1 . . · p aire, ma1s vous 
avez pour eux des égards, vous les saluez quana 
vous les rencontrez vous étes avec 1 1 ' eux oya , con-
fiant, avenant ~t poli. Je vous félicite. Vous ne trou­
vez pas mauva1s, vous ne trouvez pas ridicule que 
vos enfants vous emhrassent le mat· . 1 . . m et e so1r, ou 
quand ils se séparent de vous et vous retrouvent 
~pr~s . une absence, ni qu'ils vous parlent· et se 
tiennentdevant vous avec un maintien humble et res-
pectueux. Et si parfois ils vous t d manquen e res-
pect, v~us exigez qu'il_s vous en demandent pardon a 
geno~x. Vous avez ra1son, etje vous félicite encore. 

Ma1s est-ce que Dieu ne mérite pas qu' on l'h . , 
1 

onote, 
qu on e respecte, qu'on le salue qu'on 1 . d . . . , m accor e 
un certam m~mmum de culte extérieur? N . d . e pas 
expri~er' ans des actes extérieurs les sentiments 
de fo1, d adoration et d'amour qu'on a pour o· 
' t déd · ieu, e es a1gner son souverain do maine et mé . . pr1ser 

sa patermté. Ce n'est ni raisonnable · · m perm1s. 

Parce qu'on a bon creur et qu'on fait du bien aux 
mitres! ~ela ne veut pas dire qu'on peut ne 'pas avoir 
de_ relig10n. Les devoirs envers le prochain ne sup­
pr1ment p_as les devoirs envers Dieu. Etre bienfai­
•~t ne dispense pas d'étre catholique. Je vais plus 
lom. Je prétends que l'amqur de Dieu est la pl 
slir t· d , us e garan ie e 1 amour du prochain. C'est 
seconde proposition. ma 



316 CONFÉRENCES AUX HOMMES 

11. Stre catholique aide a étre bienfaisant. 

Le catholique, l'homme qui a de la religion, 
l'homme qui aime Dieu a les motifs les plus puis­
sa~ts et les plus déterminants d'aimer ses freres et 
de leur faire du bien. 

11 voit en eux d'autres lui-méme, faits comme lui 
a l'image de Dieu, comme lui rachetés par le sang 
d'un Dieu, comme luí appelés a la vision eta la pos­
session de Dieu. 

Le précepte de la charité fraternelle est écrit dans 
toutes les pages de l'Évangile, et le catholique ne 
peut pas ouvrir ce livre divin sans l'entendre lui 
dire : sois bon, sois bienfaisant. 

Et enfin la sanclion du précepte est tragique. Le 
prochain et Dieu ne font qu'un. Ne pas aimer le 
prochain, c'est ne pas aimer Dieu et s'exclure de 
son paradis. Aimer le prochain pour Dieu, c'est le 
ciel ouvert et l'éternité acquise. 

Mais a quoi bon raisonner? Les faits sont plus 
éloquents que tous les raisonnements du monde. 
lnterrogeons les faits. 

t• Etre catholique aide a étre bienfaisant. J'en 
atteste l' histoire du catholicisme. 

Quels ont été les plus grands bienfaiteurs de 
l'humanité souffrante? Les saints, c'est-a-dire des 
hommes brulant de l'amour de Dieu. 

Quellessontles institutions de bienfaisance les plus 
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anciennes, les plus prosperes, les plus populaires? 
Celles qui reposent sur une pensée religieuse, celles 
que couronne la croix, de Jésus-Christ, celles qui 
ont été fondées par l'Eglise. Les écoles gratuites, 
les hospices, les monts-de-piété, les orphelinats sont 
nés du catholicisme. 

Pour recueillir et soulager toutes les miseres soit 
du corps, soit de l'ame, .soit de l'enfance, soit de 
l'age viril, soit de la vieillesse, je vois apparaitre a 
travers les siecles des ordres religieux d'hommes et 
de femmes : sreurs hospitalieres, qui se consacrent 
sans aucun salaire personnel aux malades et aux 
infirmes; Freres de Sáint-Jean de Die u, qui veillent 
les fous et les enfants rachitiques; Sreurs de Saint­
Vincent de Paul, qui se privent des joies de la 
maternité pour n'eu connaitre que les anxiétés, 
pour servir gratuitement dé méres a ceux qui n'en 
ont plus; Freres des Écoles chrétiennes, qui ins­
truisaient gratuitement les enfants d~ peuple bien 
avant qu'il y eut un budgetde l'Instruction publique, 
et cent autres que je n'ai pas méme le temps de 
citer. Eh bien, tout cela ... qu'est-ce, sinon des créa­
tions du catholicisme? Et tout cela proclame qn'il 
n'y a rien de tel que l'amour de Dieu pour enfan­
ler les plus parfaits dévouements a l'huníanité. 

2° Etre catholique aide a étre bienfaisant. J'en 
!lt~ste l' action actuelle du catholicisme. 
Depuis cent ans, l'Église, dépouillée de tout, a su 
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créer des reuvres de bien/ aisance qui rappellent, 
reproduisent et dépassent les merveilles des O.ges 
d'or de la chrétienté. Quelle est la misere qu'elle 
n'a pas soulagée? Rien qu'en France, elle épargne 
au budget de l'État une dépense annuelle de 
200 millions. Sans recourir aux impóts forcés, elle 
dépense, a Paris seulement, 20 millions par année a 
secourir les infortunes. On l'a chassée de l'instruc­
tion officielle? Elle a institué des écoles libres et 
chrétiennes. On l'a chassée de l'Assistance pu­
blique? Elle a institué des orphelinats, des refuges, 
des asiles de vieillards. On l'a chassée des bureaux de 
hienfaisance? Elle a institué les bureaux de cha• 
rité, ·les conférences de Saint-Vincent de Paul, les 
dames patronnesses, les petites Sreurs de l'ouvrier, 
et cent autres choses merveilleuses qui couvrent 
la terre et lui apportent comme un parfum du ciel. 

Et a cóté de la charité organisée de l'Église fleu­
rit la cha.rilé privée. Ceci est inénarrable. Je vois, 
mais je ne puis pas dice tout le bien que font, dans 
notre•siecle, tant d'ames grandes et pieuses, tant de 
chrétiens et de chrétiennes de tout a.ge et de toule 
condition, que l'amour de Dieu inspire et soutien~ 
et qui

1 
par cela méme, sont les premiers arrivés, 

les plus ingénieux et les plus inlassables aupres de 
l'humanité souffrante. Non, il n'y a ríen de tel que 
l'amour de Dieu pour promouvoir et exalter l'amour 
du prochain. 
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3º Etre catholique aide a étre bienfaisant. J'en 
atteste les ennemis du cat holicisme. 

Entendons-les déblatfrer contre l'Église. Ce serait 
ridicule, si ce n'était criminel. Pour discréditer la 
religion et ses disciples, ils invenlent des mots qui 
ne signifient ríen, mais qui font tout craindre. Hier, 
on pourchassait les catholiques sous le nom de clé­
ricaux ou de jésuites. Aujou~d'hui, on exhume des 
cendres du passé la Congrégation comme un fantas­
tique épouvantail. C'est héte, c'est idiot. Mais, moins 
le fantóme est défini, et plus il impressionne la 
foule crédule et abusée ... Cependant de telles .insa­
nités ne remplissent guere les ventres affamés ... 
Et alors les ennemis du catholicisme 

Font a l'humanité les plus belles promesses. A la 
place du christianisme, ils mettent le collectivisme, 
_mot barbare et chose plus barbare encore. A la 
place de la charité, ils mettent la solidarité, qui n ·est 
que la charité, démarquée et détériorée. A la place 
du ciel, ils annoncent le paradis sur terre. Et la­
dessus ils font des livres et des discours qui n'en 
finissent pas, ils batissent des utopies et des sys­
temes qui s'écroulent l@s uns sur les autres. Les 
belles paroles ne cout~.tH ríen. Elles font plus, de 
hruit que de hesogne. Les ,mnemis du catholicisme 
promettent heaucoup a l'humanité. 

Mais, en général, ils ne lui donnt n,t a peu pres 
rien. Comme a dit Brucker dans son langage aussi 
vrai qu'il est imagé et ha¡,•di : Ce sont « des. poules 
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aux reufs d'or qui ne pondent jamais. » Autant les 
vrais chrétiens sont dévoués et modestes dans 
leur dévoueinent, autant les im pies et les mécréants 
sont vantards en paroles et stériles en réalité. A 
les entendre, on croirait qu'ils vont changer la face 
de la terre et guérir toutes les douleurs. Quand on 
les regarde, on s'aperQoit qu'ils se moquent du 
pauvre mon~e et qu'ils exploitentles autres comme 
on exploite une mine. L'irréligion desseche le 
cceur et fait de l'homme un monstre d'égo'isme. 
L' amour de Dieu pousse a l'amour du prochain. Étre 
catholique aide a étre bienfaisant. Voulez-vous 
vraiment faire du bien aux alltres? Soyez d'abord 
d'honnetes chrétiens. Aimez Dieu, et le reste vien• 
dra tout seul 1 

Amen! 

TRENTE-QUATRIEME CONFÉRENCE 

le pratique la Religion naturelle 

MESSIEURS, 

Qu~lques-u_ns, pour s'affranchir de la religion 
ehréhenne, d1sent: e< Je pratique la religion natu­
relle. » A cela je réponds: 1º Ce n'est pas sérieux 
et 2º supposé que ce soit sérieux, ce n'est pas suffi­
sant. Je vais le prouver. 

1: Je pratique la religion naturelle. Ce n'est pas 
sérieux. 

D'a~o_rd qu'est-ce que cela signifie: e< Je p;atique 
la rehg10n naturelle »? Cela signifie que l'on a con­
servé un petit nombre de principes religíeux ind:~ 
qués par la raison et écrits dans la conscience tels 
que l'existence d'un Dieu, d'une Providen~e et 
d_nne vie a venir, que l'on croit en Dieu eta l'autre 
~e, que c'est tou~ et que c'est bien. Cela signifie que 
Ion.ª secou~ le .1oug des vérités révélées et des 
:ratiques rehgieuses, et que l'on se contente d'adorer 
ans son creur le Dieu des hraves gens. Voila la 

CONFÉRENCES-OBJECTIONS, _ 1·21 
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religion naturelle dont on se déclare le partisan et 

le disciple. 
Elle est tellement vague, confuse, incertaine, 

indétermmee, incomplete, obscurcie de tant_ de 
nuages et réduite a de. si médiocres proporttons 
que, pour la masse des hommes, elle n'est qu'un~ 
pure plaisanterie. Elle est la religion de ceux qm 
n'en ont pas. Ce n'est pas sérieux. Tenez. 

1• Quand on a une religion sérieuse, o~ possMe 
des croyances autorisées et fermes, qm m~tlent 
l'esprit dans la lumiere et le creur dans la pa1x. Or 
l'homme q uí pratique la religion naturelle possede­
t-il ces croyances autorisées et feri:ne~: Non .. 

Qu' est-ce que Dieu, et que faut-il faire au JUSte 
pour s'acquitter envers Lui du devoir de l'adoralion? 

U n'en saitrien. 
Est-ce que Dieu pardonne quand no~~ l'avons 

offensé ... et, s'il pardonne, a quelles condit.wns, par 

quels moyens combien de fois? Est-ce qu'il préte·a 
' ' t il nos prieres une oreille attentive, ou bien n ! _a-_-

au-dessus de nos tétes qu'un cie~ de fer et d airam, 
qu'une Providence aveugle, sourde et muette, dont 
nous n'avons pas a nous occuper, puisqu'elle lit 

s'occupe pas de nous? Il n'en sa~t ríen. ,. 
Qu' est-ce que Dieu ordonne' qu est-ce qu il défen 

qu'est-ce qu'il p~rmet, qu'est-ce qu'il tolere'! U 
peut pas le savoir avec précision. Car auc~ne au 
rité ínfaillible ne le lui dit. Il n'a pour gmde que 
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conscience, qui quelquefois nous trompe, et le 
plus souvent nous laisse incertains sur le chemin 
que nous devons suivre. 

Quelle est la nature des récompenses et des cha.­
timents qui attendent l'homme au-dela du tombeau , 
et quelle en sera la durée? 11 ne peut pas le savoir 
avec certitude. S'il consulte la philosopb1e, elle lui 
répond par des probabilités et des doutes; elle fait 
vaciller a ses yeux la lumiere ; elle ne la lui mc.ntre 
pas rayonnante et maitresse. 

Non, l'homme qui pratique la religion naturelle 
ne possede pas, ne peut pas posséder des croyances 
autorisées et fermes. 

2° Et puis, quand on a une religion sérieuse, on 
professe un culte quelconque qui exprime la foi de 
!'~me et qui la rend vivante au dehors. ~< Nier I'uti­
lité des rites et des pratiques en maliere de religion 
~~ de ~orale, disait Portalis au Corps Législatif, 
c_est ~aire ~reuve de ~éraison et d'ineptie; car c'est 
mer l empire des nohons sensibles sur des étres qui 
~e sont pas de purs esprits. » Or l'homme qui pra­
lique la religion naturelle professe-t-il un culte quel­
conque ·? Quand adore-t-il l'Etre supreme? Ou et 
~mme_nt? Quelles sont les cérémonies par lesquelles 
11 mamfeste sa foi ? Il n'a pas de cérémonies. _ 
Quels sont les pretres dont il ernploie le ministere? n 
n'a pas de pretres. - Quels sont les édifices sacrés 
lestemplesou il va prier? 11 n'a pas de temples. ' 
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· u'on appelle la religion naturelle 
En somme, ce q . •t d 

l. . dans laquelle on a· le priv1 ege e est une re ig1on . 
. d f . t ut ce que l'on veut. Elle est une cro1re et e aire o 

ure étiquette qui cache le néant des cro_yances et 
p t· Elle est tres simple, ma1s absolu-des pra 1ques. . , 

t 'de Elle est la religion de ceux qm nen 
roen Vl · • e 
ont as. Ce n'est pas sérieux. - Et, su?pose m me 
qu'eile soit réelle, elle est totalement msuffisante. 

II. Je pratique la religion naturelle. Ce n'est pas 

suffisant. 

ffit . , l'homme ni a Dieu. L'hommea 
Elle ne su m a n· . plus et mieux. 

besoin d'autre chose, et ieu exige 1· 
. d' h que de la re 1• 1 º L' homme a besoin autre e ose 

gion naturelle. 

1 Vo ez un peu ce que sont devenus les p~zens, 
ave~ la ~eli o-ion naturelle. Pendant quarante .s:e~l.es 
l'homme / été livré a lui-meme. ~uel ga: i:; 
Qu'a-t-il fait de la terre? Il en a f~1t un_ te p 
d'idoles ou tout était Dieu, cxccpté D1eu lm-mém~, 
un ma;ché d'esclaves exploité par quelques mt· . 

l'b un anlre de corrup ion 
liers d'hommes 1 res, - . l''nfanti-
et d'infamie ou régnaient souve:ame~en_t l ol • 
cide l'avortement, le divorcc, l adultere et la p yil 

'. Il fait de la terre un immense cloaqu~ o 
gam1e. a u les crunes 
la boue se mélait avec le sang, o 
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n'avaient plus de nom, tant ils étaient devenus 
monstrueux, tant ils répugnaient a la nature et a la 
raíson. Et remarquez, Messieurs, que les savants, 
les lettrés, les philosophes en ·général, ne valaient 
p:ts mieux que les autres hommes, ne valaient 
pas mieux que la société dont ils étaient les mailrcs 
et les guídes: témoin l'infamie de Sodome, <leven u e 
chez les Grecs une honte nationale, louée par Pla­
ton, excusée par Cicéron et chantée par Virgilc, -
témoin le suicide que l'école stoicienne enseignait 
hautement et érigeait en principe, - témoin l'es­
clavage que top.s les sages de l'antiquité considé­
raient comme légitime et intangible, - témoin les 
égorgements publics des gladiateurs commandés 
par Jules César, par Titus, par Trajan, par Cons­
tantin méme avant sa conversion. Voila ou la 
nature a conduit les peuples anciens. Avec la reli­
gion naturelle ils ont ahouti a des énormités qui 
étaient chez eux une fantaisie générale, et que nous 
osons a peine nommer aujourd'hui. La nature, 
Messieurs, n'a pas changé, et fatalement elle nous 
ramenerait aux mémes exces, si nous agissions uni­
quement d'apres son inspiration. Ce que je dis la, 
Messieurs, n'est point une hypothese chiméríque, 
c'est un fait écrit dans nos anuales. 

2. Voyez un peu ce qu' est devenue la France, il y a 
cent ans, avec la religion naturelle. De 1790 a 1800, 
la France a fait un essai de religion naturelle. A la 
place de J' Js-Christ. elle a mis l'Etre Supreme. 
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Puis, s'arrétant entre deux écbafauds, de cette 
encre qui avait tant de fois gravé des sentences de 
mort, de cette main qui avait abattu tant de tetes, 
Robespierre écrivit sur les portes de nos temples 
qu'il venait de fermer: « Le peuple frangais recon­
na1t l'existence de Dieu et l'immortalité de l'ame. » 

C' était bien la proclamation de la religion natu­
relle. Or, a cette heure-la. meme, qu'a-t-on vu en 
France? On a vu couler ensemble le sang et la boue, 
la boue d'une irrimoralité délirante et le sang des 
meilleurs citoyens. Le vice et le crime: tels ont été 
les résultats de la religion naturelle. Et aujourd'hui 
encore les memes eff ets sortent de la meme cause. 

3. Nous voyons cela sous nos yeux attristés et 
épouvantés. Des qu'ils cessent d'étre chrétiens, les 
hommes pris en masse ne sont plus des hommes 
et deviennent des bétes fauves. En rejetant le 
christianisme, ils rejettent toute foi, toute reli­
gion, toute croyance, et la croyance meme en Di~u, 
toute pudeur, et meme tout sentiment naturel 
de reconnaissance. Pendant vingt ans vous leur 
faites du bien, vous les abreuvez de vos sueurs ré­
pandues, vous venez a leur secours sous forme de 
travail donné, d'aumónes discretement distribuées, 
de services rendus... et, pour vous payer de vos 
sacrifices désintéressés, de votre vie dépensée 
o-outte a goutte ils vous J. ettent a la face !'insulte o , . 
grossiere et la baine bestiale. L'homme décbris~ 
tianisé devient moins qu'un homme. Il y en a qua 
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disent : « Nous ne voulons plus du surnaturel 
parce que ~e surnatur(:)l est incompatible avec le pro~ 
gres humam. » 11 est en viable, votre progres humain 
sans et contre Jésus-Christ ! Insensés, en attaquant 
le surnaturel, vous commencez dans les hauteurs les 
plus sublimes une ruine qui, en tombant de si haut 
doil en entrainer et en entraine beaucoup d'autres ! 
Insensés, en ramenant l 'humanilé a la religion pu­
rement natm·elle, vous décapitez l'humanité et vous 
en faites une humanité descendue, plus d;scenduc 
meme que l'humanité pai'enne, parce qu'elle ajoute 
a la grandeur de son abaissement l'humiliation de 
sa c~ute, parce que plus on descend de haut et plus 
on s'enfonce en terre. Ce n'est pas en vain que le 
c~ocher est placé au milieu du village ; quand i} 

v1ent a tomber, il écrase l'église qui le porte et, 
les maisons d'alentour ! Ce n'est pas en vain no1,. 
plus que pendant quatorze siecles le catholicisme a 
été le faite glorieux et sacré d'un peuple tel que la 
France; quand ce sommet fléchit et s'écroule la na­
tion qu'il couronne en est écrasée. Ah! ils so~t bien 
aveugles ou bien coupables, ceux qui déchristianisent 
~otre société. En ótant au peuple la foi de ses peres, 
ils le démoralisent et ils l'abrutissent. En chassant 
Jésus-Christ, ils exilent Dieu lui-meme, ils dépri­
ment dans la conscience publique le sens du juste 
et de l'honnete, ils creusent dans le monde un 
'ri~e affreux, qui ne se peut combler que par des 
rumesl 
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Non, la religion naturelle ne suffit pas. L'homme 
a besoin d'autre chose. Et 

2º Dieu exige plus et mieux. 
Un enfant dont les parents se sont mariés dans 

les temples de la nature, un enfant naturel, est ,un 
etre dont la naissance est entachée, et que 1 on 
croit flétrir en luí donnant le nom de batard. Ainsi 
devons-nous tenir comme suspect ce que l'on ap­
pelle la religion naturelle. C'est une rel~gion M­
tarde. Il lui manque quelque chose. ll lu1 ~anque 
la consécration d'en haut. 11 lui manque l'estam­
pille divine. Dieu exige plus et mieux. 

Dieu a institué une religion surnaturelle, et 
nous ne sommes pas libres de la repousser, de n'en 
pas tenir compte, de la mettre a l'écart. Personne 
n'a Je droit de dire : « Je ne v.eux pas étre homme, 
Je ~eux etre animal. » De meme, personne non 
plus n'a le droit de dire : « Je ne veux pa~ etre 
chrétien je veux seulement etre homme. » C e5t l 
Dieu a ~ous assigner notre place, ce n'est pas l 
nous a la choisir et a la prendre. Nous naisso~s 
chrétiens comme nous naissons Frangais. Ce serrul 
un crime de dire : « Je renonce a mon litre et.' 
ma nationalité de Frangais. » Le crime ne sera1t 
pas moindre de dire : « Je renorrce a mon nom el 
a ma qualité de chrétien. » 

Quoi? Le Verbe éterne1, le Fils de Dieu, -~ 
descendu sur la terre, a revetu notre human1 ' 
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a vécu, est mort, et s'est constitué notre médiateur, 
et il nous serait loisible de le rejeter, de lui dirc: 
« Va-t'en. Je n'ai pas hesoin de toi ! » Et ses sueurs, 
ses ]armes, son sang, ses paroles, ses actions, 
sa vie et sa mort, sa grace et ses sacrements, tout 
cela serait facultatif? Non, le salut n'est possible 
que par le Christ, et quiconque le repousse manque 
sa destinée. Vous étes honnetes et vous pratiquez 
la religion naturelle? Dieu exige da van ta ge. ll 
vous demande de pratiquer la religion qu'il a ins­
tituée· et d' étre bon chrétiens. 

C'est aujourd'hui, Messieurs, plus nécessaire que 
jamais. Le monde est perdu si tous les honnétes 
gens ne se rallient pas autour de l'idée chrétienne. 
Les malfaiteurs qui pervertissent la nation le 
savent bien ... ils n'en veulent qu'a l'idée chré­
tienne. Professer le christianisme n'est pas seule­
ment aujourd'hui une question de conscience et de 
salut éternel; c'est une question d'intéret social et 
de salut puhlic! 

Amen! 


